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Horn ton noonnttuom comme noir» Soo- 
rarnin Soifnavr et Maître et comma Chat 
mjfiféma <*» la PMM» française. 

LA JOURNÉE 
Lt discussion soulevée, mardi, i la 

Chambre, an sujet de la loi aur le 
repos hebdomadaire, a surtout été 
intéresaante par l'accentuation évi- 
dent« de la rupture qui s'annonce 
brooiiaine entre radicaux et BOOU- 
liatea. 

Devant le Sénat, M. Qaudin de Vi- 
laine a formulé de sévères oritiques 
contre la politique antireligieuse du 
Cabinet et dénonoé les dangers de 
l'amitié anglaise. Le président du 
Conseil, sur un ton oavalier, a éludé 
les questions posées, par des boutades 
incongrues. 

Aujourd'hui, le Sénat disonte la 
convention tranco-suisee. 

On évalue i 100 000 hommes le 
chiffre des troupes mobilisées pour 
les inventaires. 

Le gouvernement se vante d'en 
avoir effentw« on millier hier. 

L'opération continue partout au- 
jourd'hui, an milieu des protestations 
Indignées. 

* 
Mous appelons l'attention sur la dé- 

claration d'un jurisconsulte prou- 
vant que le 11 décembre les évèohés, 
séminaires et presbytères doivent 
légalement rester à la disposition de 
ceux qui en jouissent en ce moment. 

* 
M. Viviani adrease aux préfets une 

Importante   circulaire confidentielle 
sur le repos hebdomadaire. 

s|e 
Cette nuit, un incendie qui s'est 

déclaré aux chantiers de navires de 
la Seyne, près de Toulon, a causé 
2 millions de dégâts. 

Lee navires de guerre étrangers en 
construction ont pu être préservés. 

* 
Ou 11 au 20 novembre, les Caisses 

d'épargne ont reçu 3 831 473 tranos 
et remboursé 8 42S 075 franoa. 

Pour la période écoulée de 1900, 
l'excédent des retraita sur les verse- 
ments atteint 85 780 720 tranoa. 

* 
ETRANGER — On euere de source 

digne de foi qu'une intervention franco- 
anglo-espagnole en M&roc est imminente. 

POUR L'AFFICHAGE 

DU DISCOURS DE M. PIOU 
Mous remercions vivement les nom- 

breux souscripteurs qui se sont hâtés de 
répondre à l'appel lancé Plusieurs mil- 
liers de francs ont été recueillis. Il en 
faut encore plusieurs autres. Aous re- 
mercions d'avance ceu-r de nos lecteurs 
et amis gui tiendront encore en aide à 
celte œuvre patriotique. 

'■>: discours de M liriand vient de faire 
Mon apparition sur les murailles. Il fau- 
drait que partout la réponse soit placée 
« cûté. 

Les gens qui voyagent ces jours-ci en 
France peuvent se faire une petite idée 
de la physionomie que présente un pays 
au lendemain d'une déclaration de 
guerre. 

Du Nord au Midi, de l'Est à l'Ouest, 
sn ne rencontre que des trains militaires 
bondés. 

Il y en avait quatre hier après-midi 
dans la gare d'Hazebrouck. Il y en avait 
a Carcassonne, à Vienne, à Brest, i 
Montpellier, partout. 

Et sur les routes, on ne voit que voi- 
tures du train des équipages, des esca- 
drons de dragons, de hussards, de cui- 
rassiers, des bataillons de ligne et de 
chasseurs, des sections du génie, des 
brigades de gendarmes. 

Et tous ces hommes de guerre sont 
armés jusqu'aux dents. Et dans les 
gibernes il y a deux paquets de car- 
touches, de quoi faire chanter un petit 
air aux Lebel, comme i Fourmies. 

Et pourquoi ce branle-bas militaire 1 
Pourquoi ce sinistre cliquetis de sabres 
et ce formidable hérissement de baïon- 
nettes ? 

L'ennemi a-t-il franchi la frontière? La 
patrie serait-elle en danger? Ou bien 
l'insurrection, ce < sacré devoir des oppri- 
més », aurait-elle soulevé la nation et tout 
mis a feu et i sang?L'émeute, la hideuse 
émeute, promènerait-elle partout ses 
torches incendiaires? 

— Non. C'est tout simplement le gou- 
vernement de la France, qui s'en va-t-en 
guerre contre les curés. 

— Ah ! le péril clérical ? C'est cela : les 
curés ont encore une fois empiété, n'est- 
ce pas ? Ils ont sans doute quitté le do- 
maine religieux pour s'ingérer dans les 
affaires civiles? Ils auront menacé la 
suprématie du pouvoir laïque ?Ils auront 
déserté leurs églises et abandonné leurs 
sacristies pour partir en guerre contre 
la République?  — 

— Pas du tout. Ils sont dans leurs 
églises, ils se barricadent même dans 
leurs sacristies. Ils se tiennent debout, 
les bras en croix, devant les tabernacles. 

— Mais alors? Pourquoi cette terrible 
mise en branle de toute la puissance 
militaire d'un grand peuple contre ces 
gens qui sont chez eux, dans leur do- 
maine, et qui prient? 

Il y a trente ans que l'on crie: Les 
curés dans leurs sacristies! Ils y sont : 
qu'ils y restent! Et qu'on les y laisse 
tranquilles! 

— On voit bien que vous neconnaissez 
pas la loi de séparation, la plus libérale, 
la plus modérée, la plus pacifique de 
toutes les lois, comme dit ce boa 
M. Briand. 

Il laut bien qu« cette loi soit « intégra- 
lement appliquée ». Or, il s'agit ici d'une 
simple mesure préliminaire, d'une toute 
petite formalité a remplir. Il s'agit de 
compter, de peser, d'évaluer, d'invento- 
rier les objets mobiliers, les tableaux, 
les statues, les vases sacrés, les chande- 
liers, les goupillons, les encensoirs, le 
petit pécule qui sert à l'entretien du 
culte, puisquepiotre loi libérale a décrété 
que tous ces objets cesseraient d'appar- 
tenir & leurs propriétaires, à ceux qui 
les ont achetés et payés, pour devenir la 
propriété de l'Etat a-religieux, comme 
dit M. Briand, antireligieux, comme dit 
M. Viviani. 

Il s'agit de faire comprendre à coups 
de fusil, s'il y a lieu, aux curés et aux 
fidèles, que cette petite opération est 
juste, que c'est pour le bien de la reli- 
gion qu'on y procède, que la loi qui 
l'impose est foncièrement libérale. 

Voyez-vous, le malheur est que le 
Pape, les évêques, les curés et les catho- 
liques n'ont pas compris les bonnes 
intentions de M. Clemenceau, de 
M. Briand, de M. Viviani, de M. Com- 

bes, des députés libres penseurs et 
franes-maçona qui ont voté cette loil 

Sans doute, ces Messieurs se vantent 
de vider le ciel et d'éteindre les lumières 
de la foi. Sans doute, ils blasphèment 
comme des templiers; ils font œuvre 
« d'irréligion »; ils ont juré la destruc- 
tion du catholicisme: ils y travaillent de- 
puis de longues années avec uneénergie 
et une persévérance sataniques. 

Mais quand un bea/i jour, ils ont voulu 
faire la loi de séparation, ils ont tout à 
coup renoncé & toutes ces haines et à 
toute cette impiété. Un souffle imprévu 
de bienveillance pour la religion a passé 
par leurs âmes. lisse sontmis i légiférer 
pour le plus grand bien du clergé et des 
fidèles. Ils ont forgé uneloien 44articles, 
tous animés du plus pur libéralisme. 

Et comme le clergé et le peuple chré- 
tien s'imaginent que c'est leurs oienj 
qu'on cherche en leur voulant tant da 
bien, comme ils s'obstinent à douter des 
intentions libérales des Irancs-maçons et 
des libres penseurs, 11 s'agit de les dé- 
tromper. 

Et quel meilleur moyen un gouverne- 
ment incompris pourrait-il employer 
pour prouver ses sentiments bienveil- 
lants que de lancer des cuirassiers, des 
dragons et des fantassins contre ceux 
qui les méconnaissent? 

Quel meilleur moyen que les coups de 
crosse de fusil pour inculquer aux fidèles 
cette idée que « la liberté deconscience » 
est assurée par la loi, et pour persuader 
aux curés que « la République garantit 
le libre exercice des cultes »I 

Cela leur apprendra i tous ces cléri- 
caux ce qu'est la liberté maçonnique. 

Cela leur apprendra aussi comment la 
libre-pensée sait étendre et affermir paci- 
fiquement son règne. 

Ne sommes-nous pas au seuil du 
xx* siècle, au siècle de la raison, de la 
libre discussion et de l'émancipation des 
esprits? 

Et quel meilleur instrument de propa- 
gande pour l'idée, que les fusils et lés 
baïonnettes) . .__„___^__ 

Sansdoute, la raison laïque n'a eu qu'à 
souffler sur les dogmes qui luisaient 
depuis vingt siècles pour les éteindre. 
Mais il est tout de même plus prudent 
d'envoyer des soldats pour les empêcher 
de se rallumer.' 

Et quel plaisir d'être soldat pour faire 
ce joli métier! Quel bonheur pour les 
pères de famille de prêter leurs enfants 
a la patrie pour pareille besogne! Quelle 
gloire pour le général Picquart d'atta- 
cher & pareille campagne son nom déjà 
illustré par la campagne du bordereau! 

Et quand nous aurous enfoncé beau- 
coup do portes d'églises, beaucoup de 
placards de sacristies, quand nous au- 
rons passé à tabac beaucoup de femmes 
et d'enfants, quand nous aurons bous- 
culé beaucoup de curés et condamné un 
tas de gens a l'amende et à la prison, 
alors quel jour de triomphe pour la ra- 
dieuse pensée libre! 

Laissant aux siècles d'absolutisme et 
d'obscurantisme la honte des dragon- 
nades et des révocations d'Edit de 
Nantes, nous aurons montré comment 
les esprits émancipés savent être forts 
par la sereine raison et bons par le plus 
pur libéralisme. 

Toujours plus de liberté, toujours 
plus de lumière, toujours plus de bonté, 
comme disait & Tourcoing l'autre jour 
ce bon M. Fallières!!! 

CVR. 

COHIH;;IAE DE LI LOI DE SEP.R.TIOI 

On nous écrit assez fréquemment pour 
nous demander un bon commentaire de la 
loi de séparation. 

Nous rappelons qu'on trouve dans DOS 
bureaux celui de M. Gustave Théry, avocat 
à Lille. Lu exemplaire, 2 francs; franco, 
2 fr. 30. 

«(JlfcLETOW   DO  «  NOVEMBRE  IBM -  1« 

WAIiTEftDEüISüE 
Alors Walter, changeant tout a coup de 

conversation, se tourna vers Marie et lui dit 
en faisant visiblement effort pour parler : 

— Y e-t-il longtemps que vous n'avez eu 
des nouvelles de ma soeur* 

— Oui. très longtemps, répondit Marie 
»;ui   redoutait  celt,   question.  Vous  &avez 

- s'écrit guère dans un temps comme 
M rii.tr--. 

'juiiU'S sont Isa dernières nouvelles 
«] J" \ous avez fue<" l'arl"Z moi bien fran- 
»tirment. TOUS m<- r.-udrez service, car moi 
J|- »'.H rien su d'elle, sinon le fait de son 
in&r 

elle a ces*«, da m'.Vrire un peu avant 
G ■ M marier. Quand j'ai apj.nsqu elleépou- 
sail t > vicomte hégirier, ,emesuwam press se 
d« Iwaxpnmer la dési-que j'avais .le rester 
sou UN, .-i d,- i. • MS roSflpr« avec elle. 
k aur t..nie réjioiiF*?, <-i ■ m'envoya quHuues 
tint's od .-II- nte disait que désormais elle 
ii aurait plus de relatios« ave- uui-un de 
*es pureuts. J tt( cru comprendre qu'elle 
*imait excessivement sou mari, et je le 
crois encore: j« surs m, rm*persuadée qu'elle 
a fait ce .naringe Ubmiv nt Si la passion ne 
a>*en éuut mélee, lu vicomte ne serait jamais 
parvenu a briser ceilt \ Monté de fer 

— G'esMncomVstaM». Dans l'unlmie lettre 
•qa'elle ma écrit-, die m'a dit avoir agi de 
son   plein   gr»-.  K-' •■*>   • w \,v «  > •■  i",v." 

— "-i. une fois, il y a de cela deux ans, 
j'étais à Londres, lur un pont, avec la foule 
assemblée pour voir passer la reine. Isabelle 
dans tout l'éclat de sa beauté, figurait parmi 
les dames de la cour et attirai« tous les 
regards; elle avait l'air d'une reine plus que 
la reine elle-même. 

— Est-ce qu'elle vous a reconnue? 
— Oui, eWf est devenue d'abord très pâle, 

puis elle m'a regard.-e uu instant et m'a 
même adressé un sourire affectueux, après 
quoi elle a pris sa place) dans la gondole 
royale. Ensuite, j'ai eu de ses nouvelles par 
Rachel, qui est vi-nue me voir. Elle m'a dit 
qu'Isabelle était triste de n'avoir pas d'en- 
fant ; cYst la première fois depuis des siècles 
que les Beauvdle n'ont pas d'héritier, et la 
passfdsj que ses domaines deviendront la 
prop: i''te d'un parent éloigné qu'il détest« 
Irma profondément Régnier. Une autre 
cause de chagrin pour Isabelle, c'est la con- 
duite même de son mari. Il est impossible 
d'aimer s« fesaOM »-t d'être le favori de la 
r -ine. Lord Heuuville sacrifie an f. mine pour 
Être agr Sabla à Sa Mnjesté. et, tandis qu'Isa- 
belle PÂroe de plus m plus passionnément. 
lut se lient à l'écart et ue lui témoigne que 
de rinditlei'Ticf et do la froideur. 

— Voila toutes mes craiete* réalisées! dit 
Walter. Malheureusement Meunier s'est fait 
a l'ttrauger une réputation détestable. Ma 
pauvre sœur n*u pas pu soupçonner combien 
était vif et dégradé I homme qu'elle prenait 
pour mari Savez vous si, du moins, il la 
laisse libre de pratiquer sa religion? J'es- 
père qu'elle aura pu suivre lea ûjQces d ms 
Es chapelle de l'amas Es« rie, ftacbaj vous a- 
t elle dit queluut) choie A ce »ajet l 

Voyant que M in-, toute trein Mania,n'osait 

renié sa foi? damanda-t il d'une voix pleine 
d'mgo'sse. 

— Hélis'. je le crains, murmura Marie. 
KUe assiste aux services protestants et ne 
participe jamais aux sacrements de notre 
Eglise. 

A   ce  mot. Walter,   plus  mort  que vjf, 
äuitta l'appirtemeut et courut s'enfermer 
ins sa chambre Oo en'endit alors des san- 
Êlots et des gémissements comme ceux d'un 
omme à l'agonie. Toutes les âmes étaient 

chères 4 son cceur de prêtre, mais l'âme de 
sa sœur, IMme qui tenait i la sienne par un 
lien si étroit se direqu'elleavaltapostasiét.. 
Ah l cette pensée affreuse lui était insuppor- 
table. 

Il repassa dans sa mémoire les années de 
sa jeunesse, il se rappela qu'un jour il avait 
et*, lui aussi, sur le bord de labinie, et il 
S'humilia profondément; ensuite, il se re- 
procha d'avoir élé,ai froid pour ta sceur, et 
de n'avoir pas brisé, coûte que coûte, la bar- 
rière qui les séparait à AjMwell Court, quand 
c'était le seul moyen d'entrav r les prajetS 
du viconiU*. Lorsqu'il reparut au saion 
quelques heures plus tard, son visafre por 
tait encore les traces d'une violente émotion. 
Ayant sans cesse devant les reoi la faute 
dont il s'accusait et qui lui paraissait de plus 
en plus grave, il songeait à la réparer par 
des veilles et des pénitences, et il offrait à 
Dieu sa vie pour le salut éternel de sa sœur. 

III 
UNS: HUIT EN PRISOI* 

Pendant quelques semaines, tout alla bien 
au chateau de Thoresby. Walter recherchait 
ave* séie les catholiques de la contrée pour 
les affermir dans la foi et les amener à rece- 

■■aHsMHei 

ROME 
Le VatioaB «t la situation en Franoe 
par dépêche de notre correspondant : 

La Tribuna publie une interview très 
importante avec, dit-elle, un eminent per- 
sonnage français dont les renseignements 
et les aperçus ont une valeur incontestable. 

Ce personnage exprime son admiration 
pour 1 abondance et la précision des rensei- 
gnements qu'il constate chez S. Em. le car- 
dinal secrétaire d'Etat; puis il expose les 
moyens possibles de sortir des difficultés 
présentes. 

Le Pape refuse les bénéfices de la loi de 
19Û5 parce que cette loi impose aussi des 
servitudes spéciales : restent donc seulement 
les lois de droit commun, la loi de 1881 sur 
les réunions publiques et celle de 1901 sur 
les associations- 

Mais ces lois ont été faites sans prévoir la 
Situation présente : d'où des difficultés que 
M. Briand lui-même a reconnues, par 
exemple pour les déclarations et la constitu- 
tion du bureau exigées à chaque réunion 
Dublique. 

Aussi M. Briand s'est-il montré disposé à 
appliquer aux réunions publiques du culte 
le régime de faveur prévu par la loi de 1905, 
article 25. 

La solution des difficultés pendantes con- 
sisterait a trouverl'expression légale de cette 
disposition et à l'étendre à tous les pointa 
analogues- 

La Tribuna, organe anticlérical, on le 
sait, reconnaît la justesse de ces observa- 
tions. 

LA THÈSE THÉRY ADOPTÉE 
Nous croyons pouvoir annoncer que dans 

trente d oceses au moins, on a d'ores et déjà 
décidé de se tenir pratiquement sur le ter- 
rain de la thèse Théry, si remarquablement 
confirmée hier dans nos colonnes par M. de 
Pré voisin. 

•ill«» 

La liberté do conscience 
des fonctionnaires 

Nous avons fait connaître la condamnation 
à 10 Tranes de dommages-intérêts, prononcée 
contre M l'abbé de Saint-Paul, curé de Pré- 
guillac (Charente-Inférieure). 

Le crime de M. l'abbé de Saint-Paul était 
de n'avoir pas eu l'incorrection d'ordonner 
au jeune Galixte Drevet, fllg de l'instituteur 
fPSBBaV 99 IftlllICT TB suruhj, d'cii&ni da 
chœur qu'il avait rerAtu en son absence. 

Mais sait-on pourquoi l'instituteur Drevet 
a poursuivi le respectable curé? 

M« Joseph Thirion, l'avocat du prévenu, 
l'a indique, dans sa plaidoirie, en donnant 
lecture du passage suivant de la citation de 
l'instituteur : « Attendu que cet acte (le fait 
de n'avoir pas ordonné au petit Galixte de 
quitter le surplis) porte un préjudice moral 
et matériel À mon requérant, et que, de ce 
fait.il lui est dû réparation, vu lea fonctions 
exercées par ce dernier. » 

Ainsi, c'est uniquement parce queM. Drevet 
a craint que le Tait d'avoir laissé son fils 
assister à la messe, revêtu d'un costume 
d'enfant de chœur, ne nuise à sa carrière, 
qu'il a poursuivi M. le curé de Préguillac. 

Peut-on trouver un aveu plus formel, 
offert de lui-même par un fonctionnaire, de 
l'absence de toute liberté de conscience. 

11 existe en Russie un Ordre honorifique, 
une sorte de Légion d'honneur, réservé 
aux dames du monde. Cest l'Ordre de 
Sainte-Catherine, créé par le tsar Pierre I" 
pour honorer son épouse, l'impératrice 
Catherine. 

L'insigne principal de cet Ordre était 
une coiffe de forme et de couleurs spéciales. 
Et lorsqu'une postulante d'un Ordre reli- 
gieux quittait la coilîe de son Ordre et ren- 
trait dans le monde pour se marier, on 
disait d'elle: * Mlle X... va coiffer sainte 
Catherine. » Car pendant longtemps l'Ordre 
de Sainte-Catherine tut réservé aux dames 
mariées ayant accompli des faits dignes 
d'être honorés publiquement. 

Pourquoi cette locution est-elle arrivés à 
signifier le contraire en France? Mys-èrel 

L'ARRIVÉE aü RE8IWEWT 

— Qu'est-ce que vous faisiez dans le 
civil ? 

— J'éîais lampiste. 
— Très bienl Vous êtes tout désigné 

pour les « éclaireurs », 
— Et vous ? 
— J'étais employé au Mont-de-piété,, 
-- Très bient On vous emploiera de 

préférence pour les reconnaissances. 

u ILIUM DB cnun 

Gazette 
MU PROTESTUT WERIE »*R LES SIEBS 

La Croix annonçait dernièrement qu'un, 
pasteur protestant de Bretagne, M. Le Coat 
s'était mis en instance auprès du mimstre 

das Cultes pour obtenir« l'usage de réélise 

paroissiale de Trémel » (Côtes-du-Norch. 
Le Signal, journal protestant, écrivit a 

M. Le Coat pour s'informer de l'exactitude 
de ce fait et re;ut de lui pleine et entière 
confirmation de la nouvelle donnée par la 
Croix. 

Le Signal juge sévèrement l'attitude de 
son coreligionnaire en disant : « C'est avec 
des mains nettes que nous entendons com- 
battre le catholicisme. » 

Les schismatiques des cultuelles, eux, 
seront donc class .-s par les protestants eux- 
mêmes au n >nv re de ceux qui n'ont pas 
les mains nettes. Et c'est à l'honneur de la 
clairvoyance des protestants. 

« COIFFER HIWTE CITHEBIKE » 

N'en déplaise aux vieilles demoiselles, 
sainte Catherine n'est pas leur patronne, et 
coiffer sainte Catherine veut dire semarier. 

La vente du mobilier des Pères Eudistes 
à Plancoèt (Gôtes-du-Nord) a eu lieu jeudi, 
si toutefois on peut appeler vente une opé- 
ration où on voit céder pour 5 francs une 
bibliothèque de plus de 1000 volumes, pour 
5 francs un foudre de 35 hectolitres, pour 
5 francs le meuble entier garnissant une 
chambre, etc., et le reste & l'avenant. 

La Croix de Limoges annonce qu'A la 
requête du liquidateur Ménage, les im- 
meubles naguère occupés dans cette ville, 
rue des Augustins, par les Pères Jésuites, 
ont été mis en vente mardi 20 novembre.au 
tribunal civil, sur mise à prix totale de 
140000 francs, divisés en cinq lots. 

Aucun adjudicataire ne s'est présenté, 
pas plus pour les lots séparés que pour le 

bloc. Les frais de cette liquidation se mon- 
tent déjà A plus de 10 000 francs. 

Le milliard grossit, mais pas du côté de 
la caisse des retraites ouvrières. 

Evêchés, 
Séminaires, 

Presbytères 
DSOLABàHON "DTKNTJUSISOOMSOLTE 

Ces immeubles seront-ils enlevés Je 11 dé- 
cembre à ceux qui en jouissent è cette 
heure? 

Beaucoup le pensent, h raison des. me- 
naces proférées et même des notifications 
faites officiellement, comme a Montpellier 
d'avoir à évacuer les lieux. 

Nous ne craignons pas de dire cependant 
que cette expulsion nous parait invraisem- 
blable. 

Un eminent jurisconsulte nous disait hief 
à ce sujet : 

Avez-vous comparé l'article 13 et far* 
tide 14 de la lot de séparation/ Le pre- 
mier concerne les églises, le second les 
autres immeubles. Or, le texte est abso- 
lument le même, soit pour la mise d la 
disposition des Fabriques, puis des cul- 
tuelles, sott pour les cas de cessation 
dejoutssance, sott pour la procédure en 
vue de cette cessation. t 

// n'p a qu'une différence : les églises 
sont mises à la disposition à perpétuité, 
les autres immeubles pour deux ou cinq, 
années. 

M. Briand ayant démontré à la tribune 
que les églises doivent, d'après la loi. rester 
i la disposition du cierge malgré la non- 
formation des cultuelles, il doit en êtra 
parallèlement de même des autres im- 
meubles pour le temps Hxé par l'article 14. 

La raison donnée par le ministre que des 
cultuelles légitimes venant & se former 
auraient droit à en jouir, est d« (ait la 
même. 

Nous aimons donc à penser que le mi- 
nistre se hâtera de rappeler à la réalité 
légale des fonctionnaires trop zélés. 

La jouissance des évêches, séminaires, 
presbytères doit légalement être prolongée 
jusqu'au terme ûxé par la loi. 

F. 

LES INVENTAIRES 
STATISTIQUE OFFICIELLE 

D'après une note que communiquait à mi- 
nuit le ministère de l'Intérieur, les inven- 
taires qui avaient été repris simultanément 
hier matin dans 48 départements, où ils 
étaient restés inachevés, sont complètement 
terminés dans les 2i départements suivants: 

Ain, Hautes-Alpes, Aube. Aude, Bouches-du- 
Rhone, Calvados, Cantal, Charente, Corrèze, 
Eure, Oers, Jura, Loiret, Lot-et-Garonne, Maine- 
et-Loire, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Orne, Pas- 
de-Calais, Pyrénées-Orientales, Haute-Saône. 
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise. Somme, Vau- 
cluse. 

343 inventaires ont été effectués dans les 
Cdtes-du-Nord,   86   dans   la   Haute-Loire, 

85 dans le Doubs, 79 dans \e Maine-et-Loire, 
78 dans l'Hérault, 72 dans le Nord, 72 dans 
la Savoie, etc. 

Les opérations se sont continuées aujour- 
d'hui dans les 23 départements où il reste à 
achever environ 2000 inventaires. 

Pour faire ces inventaires, il a fallu mobi« 
user plus de 100000 hommes et la gendar- 
merie tout entière. Les portes des églises 
ont dû être brisées ou crochetées. 

FINISTÈRE 

Saint-Pol-de-Léon, 21 novembre, Ô h. 55. —< 
De notre correspondant : 

Depuis 6 heures da matin le siège de la ca- 
thédrale se poursuit sans incidents très graves. 

Ije3    invotitair o« 
L'église de Pignan {Uéra Mit) Paysans attendant les agents du fisc 

la messe, il partait et se dirigeait à travers 
champs vers des points éloignés, où il avait 
donne rendez-vous à quelques fidèles ; il ne 
manquait jamais de porter awe lui plusieurs 
hosties consacrées, et au milieu des bois, 
loin de toute habitation, il administrait la 
sainte cjmmumon à des pauvres chrétiens 
iTL-mLiauts at pa>rsacuufs. 

Un soir, apfva une de ces courses, il de- 
manda s'il y avait d«s catholiques dans la 
prison de Chelmslord. 

— 11 n'y a que le P. Gérard, répondit sir 
Robert, encore ne suis-je pas sur qu'il soit 
toujours vivant. 

— Je tâcherai de le savoir, répliqua 
Waller. 

— *'e ne s-ra pis f.i'-ile, ajouta sir Robert, 
bien das) Ems nous avons etmfi de pénétrer 
dans U Bnsaa en oilmnt de grosses sommes 
d',irgent, nuis nous avons toujours échoué. 
I.ouih. le geôlier, est une espèce de brute ; 
sa f* rame, qui c'est pas foncièrement raé- 
c haute, et qui 4'ailli-ur-* ai nie l'argent, a 
trop cni-id'i'eur du son mari pour se com- 
promettre. 

— ri importât dit Walter, j'essayerai, j'irai 
moi niémr* à Chelmeford, et je sonderai le 
terrain. 

A queique t-uin.s da là, un jeune homme 
d'aspfet misérablp. v.Mii comme un paysan 
dout les hibits étaient déchirés et rapiécés, 
se présentait à lu porte de l*t prison et, sans 
être vu, pouvait surprendre la dialogue sui- 
vant entre Mme Louth et son falet : 

— Tiens, (iiltea, va-t'en au diable ! tu las- 
serais la patience d'un ang». Ost biea la 
peine de t'envoyer faire des commissions 
un ville. Est ce que Je ne l'avais pas répété 
ont fois que je voulais u< hipoft.vdr^f ft 

nant  Du moins ne reste donc pas là à 
me regarder bouche béante, comme si tu ne 
comprenais rien 1 

— Dame ! le maître m'avait dit de balayer 
la cour des prisonniers avant de faire des 
commissions, et je  

— Veux-tu biea te taire? As-tu besoin de 
parler de mes commissions ?.... C'est la der- 
nière fois que tu m'en feras, je ne veux 
plus de toi, va-t'en, va garder les pourceaux; 
c'est le seul métier qui te convienne  

Et comme elle achevait sa phrase, elle 
aaercut à la porte le jeune homme qui se 
tenait debout daos l'attitude d'un mendiant. 

— C'u'est-ce oue vous voulez* lui dit elle. 
— HoT.e dame, répondit le jeune homme, 

je su.s uu vo\ageur étranger sans ouvrage; 
pouvez-vous "m en donner? 

Flattée de se voir trailer avec respect, 
Mme Louth s'adoucit. 

faililnillsi ni mon ami, dit-elle: vous 
pouves prendre la place de ce méchant 
valet, si cela vous plaît. 

— Tu verras que c'est durl murmura 
Qiilea en s'élnignant. 

— Ai'ons, déguerpis, vociféra la geôlière, 
et que je n'entende plus ta mauvaise 
langue. 

Puis elle considéra de plus près le nou- 
veau venu, et jugea tout de suite qu'il lui 
conviendrait à merveille. 

L'emploi de balaveur de la prison n'était 
pas très recherche* |«ir les bonnes gens 
d'Essex; on savait que la besogne était pé- 
nible, la nourrilure détestable et le geôlier 
violent, grossier, brutsl. 

Mme L'ujlh n'eut qu'a te féliciter d'avoir 
chatigi <le domestique Jasepti. le nqyveau, 
était patient, soignéui. plein de bonne vo- 

cutaitavec une habileté sans pareille; 11 a 
se plaignait jamais de la nourriture, que 
qu'elle fût à peine bonne pour un chien 
enfin il gagna rapidement et l'estime de a 
maîtresse et l'affection de ses camarades t 
des porte-clés, si bien que ceux-ci le priaiei 
souvent de faire une partie de leur besogn» 

L:n jour, l'un d'eux, Jacques Nelgrew« 
lui dit: 

— Joseph, je sors avec; un camarade 
nous allons boire un coup; veux-tu 1 
charger de remettre sa portisn de pain 1 
d'eau À mon vieux fou de prêtre I 

— Quel prêtre? 
— Un vieillard que l'on va pendre un à 

ces jours parce qu'il refuse d'obéir au 
ordres de Sa Majesté en allant au temple. 

— Je le veux bien, dit Joseph, je lui po: 
tuai son repas duns la soirée, quand j'aur 
lim mon ouvrufre- 

— Obi peu importe, cela ne pressera 
{)ourvu   qu'on   ne   le  laisse  pas mourir c 
aim, c'est tout ce qu'il faut.  L'ami Ralp 

veut qu'il vive, afln d'avoir le plaisir de , 
pendre. 

Tout en parlant ainsi, Jacques s'éloigp 
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